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L'Éducation
et le Cinéma

Parmi ceux qu'inquiète la déplorable
orientation du cinéma, les éducateurs se
trouvent, de toute 1-ogiquè, au premier
rang. La Ligue de l'Enseignement s'é¬
tait, avant la guerre, préoccupée déjà de
cet important sujet, intéressant non seu¬
lement par le développement néfaste qui
lui est donné, mais aussi, par contre,
au point de vue de l'admirable côté en¬
seignant à tirer du film. La Ligue vient
de commencer l'application du cinéma
éducateur..
Le livre de classe est pour l'écolier

sauf exceptions, un ennemi. Chacune
d? ses pages devient un grimoire dont
il faudra, au'prix de beaucoup d'efforts,
arracher le secret. On ne peut tabler
dans une école, sur les grandes intelli¬
gences, à la vive compréhension, c'est
au contraire, sur la moyenne des cer¬
veaux mattentifs, paresseux, ou d'un
éveil lent., qu'il est juste d'établir un
système éducatif. Pour ceux-là, le li¬
vre reste hostile. On l'a bien bourré de
vignettes illustrant le texte, l'allégeant,
le rendant moins abstfait : ce n'est pour¬
tant pas encore là de la vie. Image vi¬
brante, le cinéma saisit l'individu dans
ses manifestations d'existence, les met
en relief, en souligne le côlé aneodoti-
que. D'un geste'.surpris, fixé , sur l'é¬
cran, toute une psychologie peut en dé¬
river, avec une profondeur qu'on était
loin de soupçonner.
La Ligue de l'Enseignement mérite

donc, par son actuelle initiative, de me¬
ner à bien la belie oeuvre qu'elle ihau-
gure en ses séances de cinématographie,
le jeudi. Son but vise plus loin^que ces
récréations. Il tend à aanener. progressi¬
vement le cinéma auprès du tableau
noir, dans la classe même, illustrant sur
le. champ, le discours du professeur. S'a¬
git-il des bêtes ? Immédiatement, on ver¬
rait l'animal apparaître, s'ébattant au
milieu de son élément., naturel, élevant
ses petits, luttant pour la proie, de par
la grande loi du ventre affamé. Evoque¬
rait-on-le travail Lumain ? La peine des
hommes aussitôt deviendrait éloquente,
dans la vision directe du dur labeur des
métiers du fer, des mines, de la verre.-'
rie. Plus de descriptions n'éveillant, que
de fugitives idées. Par les yeux impres*
sionnables des ert|ants, l'enseignement
irait droit à leurs' sens, à leur mémoire,
à leur sensibilité. <
C'est une tâche d'un puissant intérêt

qu'entreprend en ce sens, la Ligue de
l'Enseignement. Elle doit être soutenue
par tous ceux que passionne l'éducation-
comprise dans sa vraié direction, loin
de l'ennui d'apprendre, loin de la sé¬
cheresse de leçons sans sève, en^un
mot, prise à même la vie.
Tous doivent apporter à la Ligue con¬

cours matériel et moral. Le premier est

des films personnels. Pour l'instant, elle
ne peut encore se le permettre. Le
maisons d'exploitation cinématographj;
que ont prêté des vues d'un intérêt tr
réel. Le-public de la répétition gënér;
pebffc"surl,out d'instituteurs, n-alurésife-
irilft, s'est montré justement satisfait,îelaàs il faut songer que le public àqgon-'

rimer, c'est celui des marmots. Le fnar-
>t de Paris connaît admirablement son
Êpertoire. Avec sa famille, il est un as-
Ju des marques connues. On a déjà
^rnal à « l'épater ». Quand le'cinéma
corps avec la leçôn, résultât à ob-
le plus rapidement possible-, tout

ten. Tant que ce seront âfes -séances
lors qui leur seront offertes, il
montrer aux petits diïâ&uv
et à tout prix. D'où:'»'écéi-..é

du contours d'argent.
Pouffle concours moral, il faudra

choisir 'ftour présenter les films, quel¬
qu'un possédant assez de gaîté, un sens
averti du détail caricatural que l'enfant
saisit si vite. Il sera nécessaire aussi que
les explications soient brèves et familiè¬
res le plus possible.
M. Colette, directeur d'écoles, fit défi¬

ler devant nous des cinq films qui com¬
poseront le geiire de programme au¬
quel la Ligue s'est arrêtée. Très spiri¬
tuellement, il demanda aux spectateurs
en commençant son discours, de se met¬
tre autant que faire se peut-, dans la
peau de l'écolier, de l'écolière qu'ils fu¬
rent jadis. Pour ceci, il faut avoir gar¬
dé une fraîcheur d'impression, une jeu-,
resse de sentiments et d'expression
qu'il faudra exiger de même de celui
Ou de celle qui fera défiler les tableaux
animés.
Autant qu'elles constitueront la seu¬

le besogne, possible de la Ligue, les
séances du jeudi ne doivent pas, à mon
avis, continuer l'école dans sa voie
trop souvent dogmatique et fermée. Des
images, rien que des images, ou tout au
moins fort peu de texte, et plutôt, je
crois, avant que le film ne se déroule.
'A ce moment, l'image parle suffisam¬
ment. Les enfants n'entendraient guè¬
re les mots qui voudraient 1 expliquer
savamment. Les quelques lignes du film
suffisent à sa présentation. Quant à ce
qui sera dit avant, aux jeunes specta¬
teurs, la forme pittoresque sera, je pen¬
se, la meilleure à adopter. La classifi¬
cation, c'est parfait sur le livre, mais
Combien ici, me paraît préférable un dé¬
tail des mœurs de l'animal, et. combien
les noms arides imaginés par les natu¬
ralistes se retiendront mieux s'ils sont
présentés dans lèur rapport intime avec
une amusante particularité.

Voici, par exemple, un film sur les
manchots. Ce sont, des palmipèdes
qu'on nous présenta, les plus divertis¬
sants. Leur allure est celle de vieilles
bonnes femmes allant à la messe, en
capuche noire et mantelet court. Ne
ci oyez vous point qu'une observation de
ce genre ne ferait pas mieux retenir
aux cervelles enfantines ,1e nom de ces
oiseaux que de diviser leur ordre en...
ma foi, je vous jure que je ne m'en sou¬
viens plus.
J'ai d'ailleurs eu la preuve que ma

conception n'est pas loin d'être 1a. meil¬
leure. Au tableau noir, M. Colette des¬
sina un plongeon. Amusanle silhouet¬
te : on dirait une crache. Voilà la tête
qui lui ferait un bec parfait ; l'eau y
coulerait à merveille. Les pattes Sem¬
blent laites pour asseoir la cruche sur
la table et 'les moignons d'allés se col¬
lent au corps d'un trait noir, décorant
nctre cruche. A cette caricature, réport-
dit un, éclat de rire, et tous les enfants
présents y participaient. Jamais, ils
n'oublieront les .plongeons.
Pour le film géographique, sitôt que

M. Colette, abandonnant les plans des
villes et des rivières, parla du paysan
isolé sur les cimes, de ses jours rudes
et pénibles, l'attention se redressa. C'est
donc la vraie voie, que celle-là. Quant
au film émqlionnant ou gai, le choix
sera assez ardu. L'émotion confinant si
vivement à la sensiblerie et le rire se

•déchaînant tant dé fois à . propos d'urt
burlesque sans saveur. Là, plus encore
que pour les histoires scientifiques, il
faudra créer du meilleur.
Mais le premier- pas est fait, et bien

fait, du cinéma-captivant- demandant à
la vie tout ce qu'elle peut enclore de pas¬
sionnant. De toute ma force, je souhai¬
té à la Ligue la réussite et l'accueil cha¬
leureux qu'elle aura mérités.

FANNY CLAR.

Pour la victoire : souscrivez l

1.500.»
— 73

Reste î.499.977 27
Voyez combien la persévérance est

une précieuse vertu 1
Depuis le temps que je réclame à tous

les échos quelqu'un qui puisse me met¬
tre sur la trace d'une partie des fonds
remis pour être distribués aux poilus
nécessiteux et sans famille, il fallait bien
que je finisse par trouver une piste.Hier — le journal était à peine sorti
— quelqu'un est venu me voir. Cjétait
un soldat. En permission, il avait lu
l'article par lequel j'adjurais M. le mi-
mstrefjjie la guerre de bien vouloir fixer,
non pas un journaliste ou des journalis¬
tes, mais le public sur le sort des fonds
Recueillis pour nos soldats, et fort aimar

, . .. , ,, -, ., blernent, il s'était empreèséMe m'appor-desirei afin qu elle arrive a posséder y ter les renseignements qu'il possédait.tripéi filmi: nprgnrii'iP ^ Pmir rincbnt » "... 7. ..• , -f ' • jr. ■
« A la vérité, me cktril, j'en possède

peu. Mais, si j'ai bonne souvenance, il
advint qu'un jour, dans l'unité à laquel¬
le fappartiens, un mandat accompagné
d'une note de la division, fut' remis se-
lon\ta méthode coutumière .

« Cette arrivée inopinée nous troubla
quelque peu. bon que nous .t'aurions
pas trouvé l'emploi je sommes desti¬
nées à secourir les poilus dénués de
tout. Mais la somme qui nous était ainsi
rcmisejjtait des plus modestes. Exacte¬
ment, êfle se montait au chiffre, que'je
tous laisse apprécier, de 22 fr. 73.

« Concike il nous semblait difficile de
faire un é\r'épartit ion, nous avons décidé
de remettre intégralement les 22 fr. 73
à un soldat, originaire des pays enva¬
his, que nous savions privé de toutes
ressources, et las autres, naturellement,
ne surent rien de l'aventure, pour éviter
de provoquer de fâcheuses jalousies. »

« Je vous indique ceci, poursuivit
mon interlocuteur, parce que je pense
que le même fait a pu se produire dans
différents endroits, et qu'il n'est paA
extraordinaire que vous.Rie puissiez
trouver d&s bénéficiaires de ./«' Jour¬
née du Poilu, parce que ceuX*ci sont
■rares, et que leurs camarades ont très
bien pu ignorer la chance qui leur ad¬
venait. »

Vous le voyez. Monsieur lé ministre
de la guerre, j'enregistre cette déclara¬
tion honnêtement, loyalement, comme
j'aurais enregistré la vôtre si vous aviez
daigné nous faire savoir exactement
comment on avait réparti le million des
poilus.
Il n'est, d'ailleurs, pas trop lard. Nous

demandions hier comment ont. été utili¬
sés les i million 500.000 francs remis
par le Comité de la Journée du Poilu à
votre compte à la Banque de France.
Nous avons, depuis, trouvé comment

furent utilisés vingt-deux francs soixan¬
te-treize centimes.
C'est un résultat..
Mais si de 1 million 500.000 francs,

ncus déduisons 22 fr. 73, la soustrac¬
tion donne 1 million 499.977 fr. 27.
Monsieur le ministre, n'y a-t-il pas

moyen de savoir une bonne fois com¬
ment ont été utilisés ces un million qua¬
tre cent quatre-vingt dix-neuf mille,
neuf cent soixante dix-sept francs, qui
proviennent, ne l'oubliez pas, des bour¬
ses les plus humbles comme des mieux
garnies ?
Des comptes précis et clairs... comme

cela faciliterait le succès des prochaines
journées !

Jean GOLDSKY.

LA GUERRE

Accalmie sur la Somme
Les avions allemands bombardent Belfort

Les avions français bombardent Vigneulles

CommuniquésOfficiels
797" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
7 Octobre, Î5 heures.

Nuit relativement calme. Quelques bom¬
bardements réciptocfues sur différents
points du front..
Une escadrille ennemie a lancé 25 bombes

sur Belfort. Pas de victimes. Dégâts maté¬
riels insignifiants.
Dans la journée du 6, nos avions ont-

opéré de nombreux vois de réglage et
de reconnaissance et livré quatre combats.
C'est au cours de ceux-ci qu'un avion alle¬
mand a été abattu au sud de Péronne, com-
il a été signalé au communiqué d'hier soir,
et qu'un albatros a piqué verticalement
dans nos lignes au sud du bois des Ilau-
dronvilles.

34 Obus de 120 ont été lancés sur la nou¬
velle gare allemande de Vigneulles.

COMMUNIQUE ANGLAIS
En dehors d'une attaque à la grenade

dirigée par l'ennemi contre nos nouvelles
positions au nord-ouest d'Eaucourt-VAb¬
baye et facilement repoussêe, il ne s'est
produit aucun événement important au sud
de l'Ancre.
Au cours de la nuit, plusieurs coups de

main ont été exécutés avec succès sur les
tranchées allemandes dans les secteurs
d'Armentières, d'Ypres et de Laos.

L OFFENSIVE FINANCIERE
Les nouvelles venues de la France en¬

tière attestent que Vempressement des
Souscripteurs a été plus grand encore le
second four de l'émission que le premier ;
le succ.es do l'eràprvnt s'affirme-.
Les souscriptions en numéraire sont en

proportion importante et les versements
en or effectués à la Banque de France en
vue de l'émission augmentent sensiblement.

. J -yV»vAA.

Le plan d'Hindenburg
Genève, 7 octobre. — Lé correspondant dai

Pcmgprale h Pètrograd. envoie à son journal les
tato{éssah.ts renseignements suivants sur la fa¬
çon dont Hindenburg a réorganisé et répartiles forces allemandes échelonnées de Riga au
Pripef. .

Hindcntourg' a confié presque exclusivement
aux masses 'geqb&niquès ta. défense de tous
les nmuds de communications ferroviaires de
notable importance, dont la perte aimait pu
avoir une grave répercussion sur la suite des
événements.
Pour obtenir ce résultat. Hindenburg a dû

retirer ta' certain nombre de Avisions du front
franc-o-afiglaiS ; en outre, il a envoyé égale¬
ment su# le front russe une grande partie des

réserves créées à l'intérieur diit pays ; ente, il
a transporté sur le front méridional mie partie
des forces devenues inutilisables dans le sec¬
teur de la Dvina et de Poliéeie.
Comment Hindenburg a-t-il obtenu ce résul¬

tat î Au moyen d'une nouvelle répartition des
cadres dans chaque corps d'armée. Les divi¬sions de tout corps d'armée sont désormais com¬
posées de trois régiments au lieu de quatre.
C'est ainsi qu'il a pu constituer de nouvelles
unités pour les diriger vers le sud. Partout où
les effectifs en hommes se trouvaient ai/nsi di¬
minués, Hindenburg eut soin d'y parer aiu
moyen d'un renforcement technique équivalent.
Au fur et, à mesure que lés usines allemandes
produisaient une nouvelle quantité de canons
de tous calibres et de mitrailleuses, la divi¬
sion se trouvait diminuée d'un régiment, mais
renforcée en armes et en m-unitions. La puis¬
sance défensive des unités échelonnées de Riga
jusqu'au Pripet, est ainsi devenue extraordi¬
naire. — (Information.)

La menace sur Trente

Rome, 7 octobre. — Les Autrichiens se
voient de plus en plus obligés de mainte¬
nir sur le fornt italien des forces d'urne
très grande importance sans pouvoir, né¬
anmoins, arrêter l'avance italienne sur 11-
sonro, et l'action qui, peu à peu, menace
Trente. On leur prête l'intention de préparer
urne très grande offénsive sur une partie dé¬
terminée du front, contrairement au. désir
des autorités militaires hongroises qui vou¬
draient porter tous leurs efforts dans les
Carpethes et en Transylvanie. Quoi qu'il
effi soit, les préparatifs qui se font de pari
et d'autre laissent entrevoir que la campai-
gne d'hiver sera particulièrement active. —
(Information.)

DANS L'AUTRE CAMP

Le contrôle du gouvernement
Bâte, 7 octobre. — La Gazette de l'Alle¬

magne du Sud écrit que les dirigeants de
la politique étrangère rencontrent parmi lai population im-e grande défiance qu'elle attri-! bue à la longueur de la session secrète ténue

J par la commission du budget,
i Le Reichstag aura à s'occupes- de ce con-1 trôle et aussi de rétablissement, d'un con¬
seil de guerre spécial qui serait convoqué
par remporter défis dès cas importants .

il d«yvrait notaimmWt collaborer avec îe
gouvernement dans les questions difficiles.
Ce conseil serait composé d'hommes d'Etat
distingués, d'anciens diplomates, de géné¬
raux oompéten/bs et dé représentants du peu¬ple. — (Information.)

^Petite® Nouvelle®
— l'n télégrarpme de Berlin annonce que tekaiser se trouve dans la région de Vladimir-

Volynski, où il haranguera les trempés.
— Trois avions allemands ont hier survoléle territoire, suisse.

V
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DANS LES 3ALKANS

'
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L'ennemi est repoussé ; lesAnglais occupent Nevoljen ;
les rançais, German ; les Serbes progressent î

- iïisi les Italiens attaquent

Communiqué officiel
• •'" i" ' 'i

Sur là Strouma, un violent retour offen¬
sif des Bulgares a été repoussé par les for¬
ces anglaises qui ont occupé Nevoljen.
Dans la région du lac Butkova, les for¬

ces italiennes ont passé à l'attaque.
L'offensive serbe se développe sur les

hauteurs de Vetrenik et du Sokol. Les élé¬
ments avancés ont atteint la vallée de la
Bèla-Voda. x
Sur la Cerna et à l'ouest, vives actions

d'artillerie.
Sur les rives du lac Prespa, les troupes

françaises ont occupé German.

La Démonstration Roumaine »

en Bulgarie
Londres, 6 octobre. — On mande de Rome

6m Daily Telegraph
« On apprend de source diplomatique que1 expédition roumaine en Bulgarie a plei¬nement rénissi et a aitfeint tous les objectifsqui avaient été fixés. Il s'agissait de couperdes lignes cle communication des armées

ce la Dobroudja, de détruire ses dépôts d>vmunitions et d'approvisionnements et d'en¬dommager les routes. Tout ce programme aété exécute sans aucune perte.
« L'expédition pénétra assez loin en ter¬ritoire bulgare, revint sans être attaquée etretraversa le fleuve.
« Le roi dé Roumanie a félicité le généralAveiresco pour l'es brillants résultats obte¬nus et dont les effets se feront rapidementsentir. » — (Bavas.)

lia Crise Grecqae
LE

Nouveau Ministère
La politique du roi

Athènes, 6 octobre. — Dans les milieux
politiques favorables à l'intervention aux
côtés de l'Entente, l'opinion générale est que
le roi Constantin cherche uniquement à ga¬
gner du temps.
Il ne parait pas impossible, cependant,

que le souverain finisse par se rallier à la
cause de l'Entente et à la politique préco¬
nisée par M. Venizefos, mais appliquée par
d'antres que, î'ancien président du conseil.
Il paraît peu probable que Je roi Cons¬

tantin consente, en effet, à permettre le re-
tor au pouvoir de M. Vemzelos. — (Agence
des Balkans )

|\î. Copollis ?
Le roi a travaillé hièr avec M. Gatogeroporioset a conféré longuement avec les chefs de l'Etat

Major de la guerre et de la marine, mais il n'a
pas encore commencé ses consultations avecles hommes politiques.
D'autre part, des personnes de la confiance

dtf roi se sont livrées à diverses démarches.

Lo colonel Skoubourdis, aide de eairio duroi, a rendu visite de ta port de œlui-cs a M
ira., , ancien ministre vénizefete C'estprobablement eevte démarche qui a donné nais¬sance au bruit qui a couru avec persistance dè-pi'-ts le début de la crise et suivant lequel tecabinet futur- comprendrait quelques Vénizelis-tos. Cependant, les milieux libéraux démententJcventualilé de cette collaboration.

De son côté, M. Streit a recommencé auprèsde certains hommes politiques les visites aux-mielles il a coutume de se livrer au sjomenides crises ministérielles. *
La « Nea Ihmcra » explique que le roi-don¬nera au nouveau

. gouvernement le ceraote-re dun mu-ratère d'affaires, dans l'espoir defournir a 1 Entente une nouvelle pieruve desdispositions suicêres de te. Grèce en ce mii oon-cerne l'exécution stricte de te. note du- 31 juin,
< Nea Hellas » dtt savoir que tes puis¬sances de 1 Entente désirent voir arriver au pou¬voir un gouvernement ayant leur confiance nospas en vue d'une intervention de la Grèoe. mate

pour vc#r ressa- les malentendus provoqués par1 attitude des dSvers gouvernements, qui tousà 1 exception de Zaïmis, ont manifesté des sen¬timents hostiles envers l'Entente.
M Capollis. président de la Cour de oassas-

sion, formerait d'après le Fairi, Je nouveauc&bmet. — lEadw.j

ou JV[. Vassos ?
Athènes. 7 octobre; — Dans les milieux poSi-

aques d'Athènes, on croit que 1e roi va s'adres¬
ser. tout d'abord, au général Vassos pour luiconfier la délicate mission de constituer un nou¬
veau ministère que, en raison des oonditrons
particulières où 0 ra être fermé, chacun déei-

sne sous Je nom de « cabinet de service ». —

(Information.)

ou M. Stefaûos?

Londres, 7 octobre. — On mande d'Athènes
au Times que le roi Constantin a fait venir M.
Denis Stefanos, ex-ministre des affaires étran¬
gères, probablement, pour lui demander de cons¬
tituer le cabinet.

Pour que nos soldats reviennent vile :
souscrivez !

lies évacuations du ^ot*d

Le ministre des affaires étrangères vient
d'être avisé pair une oomiriunicaitian de l'am¬
bassade d'Espagne que, grâce aux démar¬
ches instantes et réitérées du gouverne¬
ment espagnol, les habitants transportés de
Lille, Rembaix et Tourcoing ■ seraient, sauf
ciroanistamoes imprévues, renvoyées dans
leurs foyers, aussitôt après les récoltes d'au¬
tomne. Des ordres ont déjà été donnés pour
que 2.000 femmes, retournent chez elles le
J0 de ce mois.

Pour que le Droit triomphe : souscri-
r Ivez

Les Provocateurs
'

Maurras, ce tapeur cynique et sinis¬
tre, veut décidément, entre deux « pi¬
lonnages », jouer les costauds.
Ce sourd prétend assourdir ses con¬

temporains de ses défis.
Ce matin, il tient à renouveler à M.

Sébastien Paure « l'assurance qu'à la
moindre tentative d'exécution, il le trai¬
tera comme un est ».

Le blanc est dû à la censure. Comme
on la sait peu prompte à s'effaroucher
quand il s'agit de la prose des laquais
du Roy, on imagine difficilement ce que
pouvait être l'outrage qui l'a contrainte
à sortir de Son farniente coutumier.
Quoi qu'il en soit, c'e^ parfait.
Quand la . coupe sera pleine, elle dé¬

bordera. Maurras a vraiment tort de tant
cracher dedans. Vous verréz qu'il finira
par écoper !...

Pour la paix : souscrirai !

Trais Éïêpes frapb
Ils vont tenter d'y combattre i influence

néfaste qu'ils y firent naître.
Trois évêques français, MM. Touchét,

Lenfant et' Battifol, vont porter Ja bonne
pu té irlandais'au Parlement britannique, a
Alliés.
Il parait que la verte Erin catholique ne

nous tient pas en odeur de sainteté. Notre
éminent amî, le docteur Arthur Lynch, dé¬
puté islandais au Parlement britannique, a
aéjà expliqué, ici même, que le petit clergé
avait contre nous une haine qui date de
nos lois de Séparation.
Le gros clergé nous a conservé son esti¬

me, sans doute parce qu'il a été plus a mê¬
me de se documenter et. de voir ce qui était
la vérité et ce qui était îe mensonge. Mais
le curé de campagne a avalé comme un
« toast » bien beurré toutes les histoires fan¬
tastiques colportées à bon escient à l'étran¬
ger par notre propre clergé.
Le mal. fut tel, qu'il parait nécessaire,

maintenant, à l'épiscopat français, d'aller
détruire la moisson qu'il avait semée lui-
jnême.
La tâche de MM. Touchet, Lenfant et

Battifol et Cie sera délicate.
Comment expliqueront-ils leurs revire¬

ment subits ? Comment pourront-ils faire
croire qu'ils sont de tout cœur avec un pays
et un gouverneirtont, qui non content dé les
jeter sur là paille, les martyrisa, les fla¬
gella Jour fit sobir les pires supplices.
Contaient iront-iis défendre la cause d'un

pays où on permit, où on commanda mê¬
me aux gendarmes, lors des expulsions, de
poursuivre dians la rue, à coups de fouet
et de bottes, moines et sœurs ?

Ce sont là les légendes qu'il leur faudra
détruire — après les avoir soigneusement
entretenues par des récits pleurnichards,
dont le réalisme dépassait tout ce qu'on
peut imaginer.
En Irlande, deux hommes sont exécrés

comme les auteurs dé tous ces forfaits : ce
sont Briand et Clàmenceau. Comment nos

évêques arriveront-ils à persuader au peu¬
ple fanatique et bigot irlandais d'accorder
sa confiance à un pays qui a encore à sa
tête l'un de ces hommes — considéré tou¬
jours comme le double de Satan.

« Ami de Clemenceau ! Ami de Briand ! »

c'est, en Irlande catholique, la pire inju¬
re. Arthur Lynch se la vit infliger dans ses
campagnes électorales.
D'un autre côté, les Irlandais catholiques

sont très papistes et notre épiscopat. lui-
même, sait très bien qu'à, l'étranger qui dit
papiste, dit germanophile.
Comment nos trois évêquea arriveront-

ils à concilier, chez Patrick, l'amour de la
France-Briand avec celui du Pape-AKema-
gne ?
Et quel trouble d'esprit feront-ils naître

chez lès euirés irlandais et leurs ouailles en
leur disant qute tout ce qu'on leur a racon¬
té c'était des sornettes, des histoires de cro-

quemitaines, comme celles qu'on conte aux
petits enfants qui.ne sont pas sages, et que
ceux qui les racontaient étaient des men¬
teurs ?
Décidément, la. tâche de ces messieurs

évêques est ardue et loin d'être menée à
bonne fin — d'autant plus que leur mission
terminée en Irlande, il pourront s'embar¬
quer peur le Canada et l'Australie et tous
ces autres pays où par leurs histoires fones
et mensongères de persécution anticléricale,
ils ont semé la haine contre la France ré¬
publicaine.
Ils s'aperçoivent maintenant du mal cau¬

sé — il est un peu tard ;
Georges BASILE,

Nouvelles Visites
Un débat à la Chambre

« Tant qu'il y aura des hommes du service
armé qui n'auront pas été au feu, nous
n_e permettrons pas de nouvelles revi¬
sions. -,) (M. Rognon, « Journal Offi¬

ciel », p. 2051.)
La séance d'hier de la Chambre a dormi

pleine, satisfaction- aux revendications, légi¬times des auxiliaires dont le « Bonnet Ron¬
gé " s est fait maintes fois l'interprète.M. Etienne Rognon a, à la tribune du- Pa¬
lais-Bourbon, défendu d'une voix autorisés
ceux qui, après leur statut, établi par la. LoiDalbiez, avaient vu leurs droits lésés par
une fausse interprétation de cette Loi.

, M. Rognon a été très net. Il a dit :

Un mouvement, do protestation, a-t-il déclaré,
s'est manifeste dans 1 opinion du pays. L'annéedernière, en votant la proposition de loi, nousavions voulu faire ce qu'on-aurait dû réaliser-
avec la-guerre en temps de paix, donner un sta¬tut déiin|tif aux soldats de. notre pays, et c'est
en pleine lutte que nous avons été. obligés dolégiférer le 17 août-de l'année dernière.
Lorsque vous avez vote fa. loi du 17 août,vous avez voulu déterminer d une façon très pré¬cise et très exacte les conditions dans lesquellesdevaient -être plâtrés, d'u-he part, les fonction-nairee, d'autre part, les auxiliaires, et donner

à ce pays, ainsi que le disait l'auteur de fa i<-j,le maximum d'éléments de défense, le maxi-
mur!! d'éléments de combat avec la meilleure
utilisation possible des hommes dont dispose oa
pays. C'est dans cet esprit qu'à l'unanimité nou3
votions.
(telle proposition tendait, à utiliser les hom¬

mes suivant leurs aptitudes, suivant leurs
moyens.
Messieurs, après le vote de cette loi. nous

en sommes encore à constater qu'elle ' n'a pasété appliquée dans la -pensée qui avait été ex¬
primée par le législateur, et d'un autre côte,chose inadmissible pour une 'démocratie ost.te
loi. interprétée par le Parlement et pér les dif-férente orateurs qui ont à cette tribune aïfirmé
la nécessite de légiférer sur, la question,- a été,dans son application par les bureaux du- mi¬
nistère de la -guerre, complètement- de-formée
dans son application.
•M. Rognon s'est montré .sévère' pour lesBureaux militaires :

On semble vouloir faire entendre que les mé¬decins qui se sont prononcés n'avaient pas lesconnaissances nécessaires. Quand nous discu¬
terons, nous verrons si les médecins, n'ont pas;au contraire, été obligés d'abandonner leur opi¬nion et de . subir l'intluence de fanctioranaires
du ministère de la.guano.
Celte influence, M. Rognon lo considère

comme nétoute et dangereuse.. Domain, il
sera qneétîon d'autres visites. Vèrra-t-ôa en¬
core s'exercer sur les, majors la même in¬
fluence, le même esprit militaire ?
Est-ce le ministre qui est responsable ? M.

Rognon croit plutôt que ce sont ses bu¬
reaux.

Mâis M. Rognon a été plus avant dans sa'
pensée. Son interpella lion portait-sur les vi¬
sites collectives d'auxiliaires. Cependant l'es¬
prit de chacun de ses collègues évoquait un
projet qui n'est pas encore en discussion,
mais auquel chacun pensait, et il a dit :

Nous défendons ceux que nous avons cliargode défendre et nous entendons que les iniquitéset !«, injustices disparaissent.
Si vous êtes incapables de faire respecter la

loi; nous ne pouvons pas admettre que pendant
qu'il y a encore des hommes dm service arm<S
— et il y en a, vous le déclarez vous-même dans
votre circulaire — dans la zerne de l'intérieur et
davantage encore dans lès services de l'arriè¬
re. .. (Applaudissements sur les bancs du parti 'socialiste et sur divers bancs.;
M .Couesnon. — C'est cela, voilà le réservoir

où il faut puiser !
M. Etienne Rognon.— ... pendant qu'il y a en

ocre tant de liraves gens dos vieilles classes, dela classe ■ 1SS9, n-ous ne pouvons admettre que
vous veniez nous faire des proposifaons et, pour
mon compte personnel, je ne l'admettrai pas...
.V. Charles Bernard. — Vous avez raiso-n.
M. Théveny. — Nous non plus. (Très bien 1

très bien I au centre et à droite.)
M. Etienne Rognon. — ...tant que vous n'au¬

rez pas récupéré -tous les hommes qui sont rc-
copérables. En vertu de la loi et de l'équité la
plus élémentaire, ce sont les hommes, qui ontla capacité de se défendre que nous devons ap¬
peler et, pour mon compte, je n'admettrai pasle recrutement de très jeunes classes tant que
ces hommes n'auront pas été appelés.

Je n'admets pas non plus le langage que vous
teniez, monsieur lè ministre, quend^vous disiez
que vous iriez jusqu'à demander des revisions
nouvelles et même des hommes qui ont supportela guerre et qui ont été reformés n. 1.. Tant
qu'il y aura des hommes du service armé qui
n'auront pas été au feu. nous ne permettrons
pas cela. (Applaudissements sur les bancs du
parti socialiste.)
Nous .sommes prêts à vous donner tout le

nécessaire, mais dans le sens le plus équita¬ble. il ne faut pas que la justice soit un va.in
mot dans ce pays.
Le Gobvemement a réalisé l'unité de frent,

l'unité économique des Alliés, vous avez main¬
tenant -une chose bien simple à faire, pour ce-
pays quj a tant saigne pour la défense des li¬bertés, qui fait tous les sacrifices pour ïo. dé¬fense de ses frontières, il faut réaliser lallianee
des effectifs. (Vifs applaudissements sue- les
bancs d-u parti «socialiste et au- divers autres
bancs.)

Après M. Rognon, MM. Vinrent Auriof-,
Valière et Compère-Morei sont venus protes¬
ter contre les visites collectives d'auxiliai¬
res.
M. Vincent Auriol a montré que les « em¬

busqués » n'ont pas été supprimés :
Vous avez. à. la lumière de la loi et des circu¬

laires, poursuivi les embusqués : mais les em¬
busqués ont pèpiltdnïte autour de la lumière ;
te l'ont même»éteinte, mais ils ne s'y sont pas
brûlés, ! (Applaudissements sur tes bancs du.
parti socialiste.)
En vérité, la loi Dalbiez a eu pour objet, do

faire changea- de place les embusqués.
Oui. elle a prélevé, dans tes adminsfcrafciori?,

un grand nombre dhommes jeunes. Mais elle a
eu seulement pour d'autres des effets inatten¬
dus autant qo'insuflisante E0e a au pour effet
de dférobesr aux regards attristés des familles une
grande partie des embusqués, eîle les a « re¬
pousses », suivant votre expression, monsieur te
ministre, dans la zone des armées, à l'arrière
du front et elle leur a permis, grâce à la coin-
pluisante inertie de certains chefs, de se mettre
à l'abri, à la fois des invectives de leurs com¬
patriotes et, des balles ennemies ; de se couvrir
de plus de bmsques que de blessures.... (Applau¬
dissements sur les bancs du paria socialiste.)
M Pasquat. — Ils ne seront blessés qu© pan

des éclats de saie .'

Le débat continuera vendredi prochain.
De nombreux orateurs sont inscrite. Avant
M. Giordan, ce sera M. Moumier. puis le
général Roques, -ministre de la guerre, ré¬
pondra et fera connaître son sentiment

4
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La Chambre appréciera.
■ Il se dégage, pourtant, dès à présent, urne
impression très nette. C'est celle qu'a défi¬
nie M. Rognon quand il a dit, aux applau¬
dissements d'une grande partie de l'assem¬
blée : « Tant qu'il y aura des hommes du
service armé qui n'auront pas été au feu,
nous ne permettrons pas de nouvelles revi¬
sions. )>

Pour arriver à oe but, il y a la proposi¬
tion de M Ceccaldd ,tendant" à verser dans
les unités combattantes les officiers et hom¬
mes du service armé actuellement em¬

ployés dans les services sédentaires. Tant
que cette loi n'aura pas été votée et appli¬
quée .tout projet de nouvelles visites qui ris¬
querait de désorganiser sans utilité .la vie
économique du pays, serait néfaste. Il serait
aussi injuste et, en pareille matière, l'in¬
justice est un crime. Suivant une expres¬
sion dont s'est servi M. Rognon : « C'est
par là qu'une démocratie se perd. »

Ufl vœu
, Voici ce que la censure nous autorise à
publier de notre article d'hier :

Le conseil général de la Loire — dont
'qe fait pas partie M. Aristide Briand, mais
qui est le conseil général de son collègue
électoral — vient de .se prononcer sur la
question de la révision des exemptés et des
réformés. A la dernière séance, son prési¬
dent, M. Duirafcwr, député, a présenté le
vœu suivant :

4.

Le Conseil général de la Loire,
Considérant que la vie économique du

pays ne saurait être compromise sans le
plus grand dommage pour la défense
nationale ;

Que toutes les mesures d'ordre mili-
tare destinées à exercer des récupéra¬
tions dans les rangs des exemptés et ré¬
formés doivent être,<à cet égard, condui¬
tes avec la plus extrême prudence.

. Emet le vœu,
Que dans toute la mesure compatible

'avec les nécessités militaires, il ne soit
pas touché aux forces économiques du
.pays*

Jacques LANDAU.

Réponses au lecteur

.. C. D. classe 93. — D'après oe que nous con¬
naissons du projet, vous ne seriez pas astreint
& une nouvelle visite. Seuls devraient la subir
ceux qui depuis la guerre n'auraient pas été vi¬
sités et contre-visités.
h. Guerard. — Vous avez dû voir notre ootn-

irtentaire à la. réponse de M. le docteur Peyroux,
qui clôt la discussion au sujet des engagés spé¬
ciaux.

7. S. — Si vous touchez votre pension, vous
m'avez pas droit à l'allocation, mais vous pou¬
vez, jusqu'à la fin de la guerre, choisir entre
yotre pension et l'allocation.
Gaston Montigny. — Nos (regrets ; mais nous

ne pouvons vous faire cet envoi. D'ailleurs, nous
avons par la suite reproduit en partie ce qui
pouvait vous intéresser.

Pas Vesprit organisateur, les Fran¬
çais ? Faites-donc un tour à la Banque.
Vous verrez comment on organise un
emprunt. Malgré l'affluence des sous¬
cripteurs, vous n'aurez même pas à per¬
dre cinq minutes.

Tribune du Lecteur

Les Dentistes Militaires

Le décret du 26 février 1916 a créé un corps
de dentistes militaires. Sous la triple pous¬
sée de la presse, des parlementaires et du pu¬
blic, M. Justin Goclart avait enfin décidé d'orga¬
niser officiellement, dans l'armée française,
après dix-huit mois de guerre, un service den¬
taire qui, dans les autres armées — alliées ou
ennemies — existait déjà en temps de paix.

, .C'était trop beau,

(x
' " Dans "la région de _ notamment, où plus
de _ 1 ohirurgiens-dentistes sont affectés à des
dôpéts de trou/pes ou dans les hôpitaux (soins
îniooo-deartaires, pirothèse pour édenfés, prothè¬
se raaxiEo-f&ciate dos -mutilés, etc..,) à peine le
quart de ces praticiens ont reçu le galon d'adju¬
dant qui consacre leur fonction. Et parmi eux,
pas d'engagés volontaires spéciaux qui, en bon¬
ne justice, auraient dû cependant, "à titres
égaux, être nommés les premiers.
Il y a là une injustice à réparer, tant dans

l'intérêt des dentistes que dans celui des mala¬
des eux-mêmes et nous espérons que M. Justin
Godart et M. le nj-ôdiccin-inspecteuir général
Sieiir voudront bien s'occuper de ces « utiles
auxiliaires » du service de santé, lesquels, affir¬
mait le général G-a/lliéni, ont rendu, depuis le
début des hostilité», les plus appréciables ser¬
vices.

Car vraiment, ce n'est pas au moment ou des
étudiante en médecine munis de deux inscrip¬
tions, vont recevoir leur gaton d'adjudant qu'on
peut le refuser ou. l'ajourner indéfiniment aux
chirurgien-dentistes qui eux possèdent pour¬
tant douze inscriptions...

2! ' "

Souscrire, c'est servir.

Fâcheuse incohérence

A.gen, oe 4 octobre 1916.
Monsieur,

Je me permets de faire appel à votre journal
et de te mettre au courant de faite préjudicia¬bles à une certaine catégorie de « poilus » dont
je ans.
Je fais partie en qualité de conducteur, d'un

convoi d'automobiles dô la première armée. Je
suis originaire d'Agun où réside ma famille et,
naturellement, je demande mes penniissions pour
cette localité. Or, depuis 8 mois il n'est pas fait
droit ù ma demande ; je suis obligé de prendre
ma permission pour une station voisine, d'où
je nie rends, à mes risques et -périls, à Agen,
centre de mes affaires.
Or. chose curieuse : Agen -n'est pas consigné

à la troupe. J'ai rencontré effectivement des
camarades appartenant à d'autres corps ou for¬
mations et qui ne se sont point heurtés aux dif¬
ficultés que je vous ai signalées. Pourquoi deux
poids et deux mesures ? Sans doute il est flatteur
parfois d'être distingué de la. masse ; en l'ocou-
renoe nous serions particulièrement heureux de
ne point- jouir de cette distinction.

Dan-s l'espoir' que vous voudrez bien expri¬
mer dans votre journal notre désir, bien légi¬
time, je vous prie d'agréer avec mes saluta¬
tions empressées, l'expression de toute nia re¬
connaissance.

Un poilu du convoi autos 438 T. M.

LA BOUTEILLE A L'ENCRE

dH»

Aux Ecoutes

Censure
et Censeurs

Nous trouvons, dans le Carnet de la Se¬
maine, un écho qui se rapporte à un inci¬
dent dont nous avons entretenu nos lec¬
teurs et qu'il nous est précieux de citer :

Ces jours derniers, la Censure avait échoppé,
dans La Victoire, l'article d'Hervé, de la pre¬
mière à la dernière ligne. Et cependant, l'article
n'avait rien de compromettant au point de vue
de la défense nationale. Il y était question de
la Roumanie, et Hervé y développait des idées
Sue tout le inonde connaît et qu'il avait déjàélayéas dans vingt articles.
Aussi, quand il reçut l'ordre d'échopper l'ar¬

ticle, le secrétaire dë rédaction ne voulut rien
savoir et l'article parut en entier, sans un
blanc. Grand émoi au Gouvernement militaire
de Paris, quand arrivèrent les premiers numé¬
ros. Allait-on saisir le journal ? Le premier
mouvement fut pour faire la saisie. Mais il s'a¬
gissait d'un article d'Hervé, et tout le monde
sait que le gouvernement y attache une impor¬
tance ipairttcfi.lière.
On jugea donc plus prudent de prendre les

instructions du Ministère. La réponse, donnée
— dit-on — par un chef de Cabinet, ne fut pas
longue à venir:

— Ce n'est pas le journal qu'il faudrait sus¬
pendras mais le censeur.
Et la Victoire ne fut pas saisie.

Il n'est pas sains intérêt de rappeler que
ce que disait M. Hervé ce jour-là, notre
éminient oofebonateuir, le -général N., avait
teinté vainement de le dire trois journs pliuis
tôt.
Mieux. Lorsque le général N., ne pouvant

dira lui-même oe qu'il- jugeait nécessaire
d'apprendre au public français, voulut, re¬
produire l'article" de M. Gustav® Hervé, la
Censure s'y opposa.
Je ne sais si vraiment le chef de cabinet

auquel fait alkfâion notre spirituel confrère
tint le propos A-^u'on lui prête ; nous M ein
prêterions plutôt un autre, qui est à la fois
mieux dans sa manière et ptos dans la note
habituelle de la Censure.
En effet, chaque fois qu'un journaliste

bien en oour ' se permet une critique qui
pourrait entrginelr des conséquence^, on.
n'hésite pas : on saisit... le Bonnet Rouge,
et si cela ne suffit pas, on le suspend-
La preuve ? 11 y a deux jours encore, un

censeur a eu le front de nous donner à seize
heures douze, l'ordre d'échopper tofcaôerrpent
un article qu'il avait sous les yeux depuis
quatorze heures vingt et pour lequel il n'a¬
vait pas daigné nous fixer plus tôt.
NatumeMeirnent, notre tirage était com¬

mencé ; quelques exemplaires du Bonnet
Bouge se trouvaient déjà">en circulation. La
Censure a saisi.
Que croyez-vous qu'elle aurait fait s'il

s'était agi de La Victoire et d'uni article de
M. Gustave Hervé ? — J. G.

On désire acheter
plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le pris
â M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue "Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à S heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. 112. Dimanches et fâtes exceptés.

Pendant les dernières vacances parlemen¬
taires, un- député qui ne prend jamais la
parole a-u Palais-Bourbon va faire un petit
tour dans sa cirocsiscript-km.
Arrive un électeur influent.
— Tiens, bonjour, père Durand, comment

va ?
— Très bien, très bien ! Mais dites donc,

ici les électeurs disent qu.e vous ne tra¬
vaillez pas beaucoup : dame, c'est vrai, ja¬
mais vous ne parlez, là-bas, â la Chambre.

— Comment, j-e ne parle jamais ! Moi !
Peut-on dire ! seulement je ne parle pas
pour des peccadilles, je prends la parole
quand le sujet -en v-aut la peine. Ainsi — et
par sa présence d'esprit le député sauva
son honneur — j'ai fait un discours épatant
pendant le comité secret... seulement voilà...
c'est en comité secret : sans quoi il aurait
sûrement été affiché.

A véz-vous souscrit au deuxième em¬
prunt national ?

La Compagnie dm Métropolitain a pris
l'excellente initiative — d'abord — de ne
pas faire payer le prix de leur place aux
soldats aveugles, — ensuite de permettre
aux militaires dont les blessures devaient
être l'objet de soins particuliers, de monter
porteur d'un ticket de deuxième classe en
première, où la foule étant moins grande,
les accidents qui pourraient arriver à nos
blessés sont moins à craindre.
Mesuras excellentes dont tous les Pari¬

siens félicitent la compagnie... Mais, pour¬
quoi réserver seulement au métropolitain
l'honneur de ne pas demander trois sous,
à ceux qui ont souffert et qui toujours
souffriront ? Pourquoi la Compagnie géné¬
rale des Omnibus qui, en maints cas, s'est
montrée si généreuse, ne suivrait-elle pas 'a
trace que lui a indiquée ta Compagnie des
chemins die fer souterrains ?
Las temps sont difficiles, il est vrai, mais

qu'est-ce que c'est que quinze centimes...

Si vous n'avez pas souscrit, hâtez-
vous d.c le faire. Cela vaudra mieux que
de pourfendre les Allemands au café,
ou d'entreprendre des développements
stratégiques avec des allumettes.

Le premier canard...
Le soldat de première classe n'existe

plus... en titre tout au. moins que dans les
régiments coloniaux de 1a. légion et de la
marine... Dans l'infanterie, on ne veut plus
en entendre parler...
N'existant plus en titre, il existe cepen¬

dant en fait. Il n'a aucun avantage : en
temps de paix il ne fait pas de oorvée, mais
en temps de guerre, peut-il s'y refuser sans
faire preuve de mauvaise discipline et de
mauvaise camaraderie...
Par contre, il a des -inconvénients : faïu.t-il

un chef de petite patrouille ? C'est Le- pre¬
mier canard.
Faut-il remplacer un caporal dans une

oorvée quelconque ? C'est le premier ca¬
nard... et pour tous les ennuis — au besoin,
les responsabilités — le soldat de première
classe est là, mais jamais pour les avan¬
tages,
C'est pourquoi, actuellement, il y a seize

hommes par compagnie qui ne sont pas
heureux de leur sort...

Il ne faut pas remettre au lendemain
ce qu'on peut faire le four même.
N'attendez pas à demain pour sous¬

crire.

Très bonne, l'idée déposée sous forme de
proposition sur le bureau de la. Chambre
par MM. Jobert et Turmel, députés, à pro¬
pos des permissionnaires. On leur donne¬
rait 1 fr. 70 par jour de frais de vacances,
payés d'avance, au moment de leur dé¬
part.
Font bien toutes ces réformes au bout de

deux ans de guerre. Mais ne voup sernble-
t-il pas qu'on s'habitue à cette idée que les
batailles vont durer toujours ?
Tout au moins, avec celle-ci, les pauv-res

permissionnaires sans le so-u, sans famille,
sans marraine, pourraient-ils se payer un
repas par jour.

Mais si, tout le monde peut servir,
puisque tout le monde peut souscrire.

Au dépôt d'éclopés du camp de R..., ra¬
conte le Cri de Paris, un message télépho¬
nique annonçait-, l'autre matin, la visite
inopinée d'un honorable membre du Parle¬
ment.
Grand émoi. Tout le monde se met aiu

.

travail. Il ne faut pas que M. te délégué èm- \

porte du camp une mauvaise impression.
Et, en- effet, l'on fait si bien que M. le délé¬
gué est ém.erveillé de tout. Mais surtout
ii admire le menu alléchant, en bele écri¬
ture rende, affiché au réfectoire.
En voici la reproduction textuelle :
Repas du matin : soupe paysanne, nouil¬

les au fromage, bœuf rôti, fromage, café
Repas du soir : soupe de bœuf, pommes

frites, bifteck, salade, confiture, café.
Or, les deux repas véritables étaient ainsi

composés :
Repas du matin : bouillon clair, bouilli,

fromage ,café.
.Repas du- soir : bouillon allongé, haricots

rouges, bouilli.
Mais M. le délégué e>st parti convaincu

que les hommes étaient remarquablement
nourris. Cétait l'essentiel. L'art des mili¬
taires, comme eeliui des diplomates, con¬
siste parfois à couvrir lp vérité d'un voile.

Payer les curés pour dire des mes¬
ses ? — Sauvez donc leur peau d'abord,
bennes gens : ils sauveront bien leur
âme tout seuls. Et pour sauver leur
peau, il faut, de l'argent ailleurs qu'à la
cure ou dans le tronc de Saint-Pierre.

La Fédération du Livre lance une idée
qui est, ma foi, fort bonne. Puisqu'il y a
péruurie d-e marraines par rapjxxrt *a-u nom¬
bre de filleuls de guerre, qu'il y ait donc dtes
parrains !
Assez de célibataires riches auraient tes

loisirs et l'argent nécessaires pour faire
parvenir aux combattants le colis qui fait
plaisir, la lettre qui remonte 1© moral et
fait fuir le cafard malencontreux.
S'il n'y a pas assez de marraines, vivent

les parrains !

Donner son or. c'est économiser le
sang de nos soldats.

Poste restante

vu M. Roland Glaroarte, industriel à Groy,
a remis à M. Ch. Gouyba, sénateur, ancien mi¬
nistre, une somme de 1.000 francs en le priant
de l'attribuer à l'œuvre de guerre qu'il jugeait
la plus digne d'intérêt en Haute-Saône. M. Ch.
Gouyba a ch'oisi l'Association nationale' des err-
pdieHris de ia guerre et la rotante agrirole créée
par elle à Daihpierre-sur-Salon.
v» Les toiles du Luxembourg voyagent.

Après avoir figuré à l'exposition de San-Fram-
cisco. elles ont blé prêtées à l'Institut Carnegie,
exposées à Pittsbwgh. On jMrie de les envoyer
à Buffaio et ensuite à Ctuoago. La. peinture
prend l'air. Sa santé s'en trouvera-t-elle bien ?
Nous voulons l'espérer.

vw M. Brieux, délaissant un moment la ques¬
tion des mariages, a pésidé l'Académie fran¬
çaise. Il déclara vacant te neuvième fauteuil,
celui du marquis de Ségur. Académiciens, soi¬
gnez vous bien, voici l'hiver, et la guerre n'est
point terminée.
wv A la séance animeMe de l'Institut de Fran¬

ce, M. Homolie, désigné par l'Académie des
Beaux-Arts, prendra la parole , en son nom. En
attendant, il a déjà pris son sujet : « La serdp-
'iure et la guerre. Union bizarre.

Nos soldats donnent leur existence à
la France... ne lui refusez pas votre ar¬
gent.

HappeSez^wesis que..,
...les propriétaires de chiens doivent déclarer

te meilleur ami de l'homme à la mairie. Dernier
délai 15 janvier 1917. Sinon, gare les contraven¬
tions.

...un concours d'admission au surnumérariat
des contributions directes sera ouvert au com¬
mencement de 1917. Qualité requise : être ré¬
formé pour blessure ou maladie 'postérieure an
mois d'août 1914.

Plus la France aura d'argent, plus
elle fera de munitions. Plus elle possé¬
dera, de munitions, plus vite la guerre
finira.

Bmmmuniques
L'Association ouvrière des mutilés de la guer¬

re tient, a son siège-social, 33, rue de la Gram-
ge-aux-Belles, dimanche 8 octobre, à 2 heures,
une assemblée générale de tous ses membres.
Elle invite cordialement à y assister tous les

mutiles désireux de grossir le nombre de ses
effectifs pour la défense de leurs intérêts.
Le Comité de direction des amis du Mbnt St-

Méche!, vient de se réunir afin de poursuivre
son étude sur la question de l'insularité du
Mont.

M.Léon Bcrard, président de l'Association, a

donné oorrmunication, à la réunion, de l'avis
de l'enqué e ouverte par M. le préfet de la
Manette sur le projet qui vient d'être présente
par l'adironistratinn des Travaux publics.
Après avoir délibéré, le Comité a décidé qu'un

délégué de FAssocia lion serait envoyé à Avran-
ches pour taire connaître -'par un « dire » à
inscrire au registre de la Commission d'enquê¬
te les observations et les dispositions que ce
projet a suggéaées au Comité des Amis du
Mont Saint-Michel.

L'Union des Sociétés de Tir de France rap¬
pelle que ses séances de tor à longue portée
pour les jeunes gens des classes 1918 et 1919
sont absolument gratuites. Il suffit pour y pren¬
dre part, de se faire inscrire à l'Union des So¬
ciétés de tir de France (U.S.T.F.U 46, rue de
Provence, tous les jouas de la semaine de 2 h.
à 5 heures, ainsi qu'aux stands. La prochaine
séance de tir aura lieu au stand d'Auteuffi di¬
manche prochain 8 octobre de 8 heures à 11 h.
30 et de 13 heures à 16 heures. Des séances sem¬
blables ont lieu au stand militaire d'Auteuil
tous les jeudis jusqu'à fin novembre, de midi
et demi à 4 heures.

ç/&oizte>z~> à> voo-e/woiô
fffonL queûftieô CUùsa
BOUILLON OXO
i0 Cent, le Cube. Bail tentes HjImh d'AlinenUHw.

Notre Courrier
Nos lecteurs se plaignent souvent du

retard apporté dans nos réponses soit
à des communications, soit à des de¬
mandes de renseignements-
Nous nous excusons auprès d'eux.
Mais nous nous permettons de leur

faire remarquer que nous disposons
d'un personnel forcément restreint, sur¬
tout si l'on tient compte de l'extension
de nos services et de l'augmentation
continuelle de notre courrier.
Nous insistons donc, à notre tour,

auprès de nos correspondants pour
qu'ils aient soin de toujours nous écrire.

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Les lettres les plus courtes ne Asont

pas les menns explicites, et il est évident
que pendant que nous nous acharnons
à déchiffrer des pages d'explications,
inutiles nous ne pouvons pas rédiger
les réponses qu'attendent nos lecteurs-

Nos renseignements
Nous recevons un courrier plus im¬

portant chaque four, nous demandant
des renseignements précis sur la situa¬
tion militaire des réformés et exemptés.
Nous ne pouvons pas répondre ù ces

questions par la voie du journal. Il nous
est aussi très difficile de répondre par
courrier.
Il est impossible, en effet, de présu¬

mer exactement ce que le gouverne¬
ment ou les Chambres peuvent décider.

IZ est, iTonc inutile' d'encombrer notre
service de questions à ce propos, puis¬
que les réponses que nous pouvons
donner sont toutes les mêmes et ne peu¬
vent pour cause, fixer personne.

Nos Petites Annonces
Les différents services du Bonnet

Bouge, prenant chaque jour plus d'ex¬
tension. il nous faut modifier encore
une fois la périodicité de la parution de
nos petites annonces.
Les petites annonces du Bonnet Rou¬

ge seront désormais publiées régulière¬
ment les lundi et jeudi. Les offres et
■demandes d'emploi continueront à être
insérées gratuitement. Les annonces di¬
verses seront insérées au tarif général
de un franc la ligne.

'1 outefois, les annonces exceptionnel¬
lement urgentes chaque fois que la pla-
c-' disponible le permettra, pourront être
pubdec en dehors des jours fixés. Mais,
bien entendu, c'est une mesure qui ne
puni? ait pas se généraliser et dont l'ap-
nii' ahon sera toujours subordonnée aux
nécessités de l'information,

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

CYCLISME

La grande consolation. — Réservée à tous les
coureurs de deuxième catégorie, cette épreuve
réunira certainement le plus grand nombre de
coriouTTanls.
Disputée sur un parcours des plus accessibles

elle ne peut manquer de tenter tous nos jeunes
coureurs q-uo n'auront plus à craindre les « as »
de la saison.
Le départ sera donné à 2 heures précises sur

la route de Versailles à SainA-Genmain. Les
concurrents passeront par Port-.Vlarïy, Marly-te-
Roj, Rocquencoiurt. Versailles, Saint-Cyr, Bois-
d'Arcy, les Gâtines, Sainte-Apolline, Neatuiptile-
le-Ghâleau. les' Petits-Prés, Sainte Gemme, la
M&ladrerie, Gham-bourcy et Saint-Germain (arri¬
vée jugée à ta grille d'Henneroon-t.)

FOOTBALL-ASSOCIATION

La coupe nationale (U.S.F.S.A. 1 — Demain à
2 h. 30, au vélodrome du Parc des Princes,
l'A. S. Française matchara contre la Générale.
Il n'est pas besoin de s'éteindre longuement

sur ce que peut donner d'intérêt une pareille
rencontre. L'A.S.F., victorieuse dimanche der-
nrer d/u 20' corps, devra s'employer à fond si
elle voutt mettre en échec les « banquiers ». Ceux-
ci, qui n'ont pas été victorieux moins de trois
fois depuis le début de la saison, espèrent fer¬
mement l'être cette fois e>nooire.

Malèhes divers. — Le Gallia-Ghib (1) matcher»
Paris Université Club, au Ferreux, ailee Mon¬
ceau .

— Radng Club de France (1) contre U.S.A.
de Clichy (1) à 2 h. 30, aai stade de Gotombee.

CROSS-COUNTRY

171 S. Voltaire. — Prix du Comité, 6 kil., clas¬
sement. en deux catégories. R -v. pour les tra-
oows à 7 h 30 et pour les coureurs à 8 h., sor¬
tie diu métro Porto de Versailles.
U. S. Clodoaldieiinc. — Réunion à 9 heures

du matin ou à 2 heures de l'après-midi, au ter¬
rain, rue du Pierrier.

NATATION

S. A. de Paris contre U, A. de Montmartre.
— Match amical à 10 heures du matin, à la pis¬
cine Hébert, rue des Fillettes. Au programme :
60 m. brasse, 120 m. nage libre ; 210 m. strué-
geon, 360 m. over ami stroke ; oonoours de
plongeons.

A. Bontemps.

Les Réunions
SYNDICATS

Lirrconadiers et restaurateurs. — De 15 h. à 17 b.,
11, rue du Rocher : Réorganisation du placement, les
frais, la main-d'œuvre étrangère et féminine, le syn¬
dicalisme.

Chauffeurs, conducteurs, mécaniciens. — A 20 h.s
au siège : Réunion générale.
Bâtiment (dessinateurs). — A 20 b. 80, à la perma¬

nence, Bourse du Travail.
Menuisiers. — A 20 h. 30, au siégé : Commission

de contrôle pour le contrôle du troisième trimestre.
Syndicat général des transports et manutentions. —

A 20 heures, salie 'de la Maison Commune, 28, rue
Cavé, Levallois-Perret : Grande réunion.

PARTI SOCIALISTE

2* section,. — A 20 h. 30, à la Chope de la Posta,
38, rue Etienne-Marcel : Réunion plénière.

3# section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne : Com¬
mission çxéeutive.

6* section. — A 20 h. 30, 13, rue Grégoire-de-Tours 1
La question budgétaire après la guerre, par M. Ra-

10* section. — A/^O h. 30, au siège, 5, rue de l'Hé*
pital-Saint-Louis : Réunion générale des groupes.
Il',Fohe-Méricourt. — A 21 heures ,au siège, 5, c té

d'Angoulême : Examen de la proposition du 20*,
questions diverses.
11%Roquette-Marguerite. — A 20 h. 30, 95, rue ck

Charonne : Causerie par M. Lauche ,député.
11e, Saint-Ambroise. — A 21 heures, 9, rue du Gé¬

néral-Biaise.

12% Be&Air. — A 2C h. 30, 20, rue du Rendez-Vona.
13% Maison-Blanche. — A 20 h. 30, 6alle Leroy, 156,

rue Château-des-Reutiers : Causerie par M. Navarre.
Assistance publique, action socialiste au Parlement.

15% Sainl-Lambcrt. — A 20 h. 30. salle Rouvier,
18, rue Roheri-Lindét : Impressions du front, par un
camarade. M. Levasseur, député, assistera à la réu¬
nion.

17% Epinetles. — A 20 h. 30, à la Maison des Syn¬
diqués, 67, rue Pouchet : Le coopératisme, divers.

19®, Amérique. — A 20 heures, salle Compain, 3, rua
Lassus.

19% Villette. — A 20 h. 30, 42, rue de Flandre 2
Question urgente.
20*, Bellcville. — A 21 heures, 48, rue Piat : Cau¬

serie, compte rendu financier.
20", Charonnc. — A 20 h. 30, 24, rue de la Réunion,

réunion du groupe : Conférence sur Jaurès par Mme
Suzanne GibauJt.
20", Fargeau. — A 20 h. 30, au siège : Causerie pax

M. Fribourg.

DIVERS

Association ouvrière des Mutilés de la Guerre. —

Demain, â 14 heures, nu siège, 33, rue Grange-âux-
Beîlcs : Assemblée générale. Tous les mutilés dési¬
reux de grossir le nombre de ses effectifs pour la
défense de leurs, intérêts sont invités.
Conférence Octave John. — A 20 h. 30, grande sall«

de la Maison des Syndicats, 33, rue de ta Grange-
aux-Belles : Grande réunion-conference; sujet traité :
Le caractère ouvrier de la révolution mexicaine, pais
Octave Jahn.

COURS ET CONFERENCES
Dimanche, 8 octobre, Visite de VAtelier d'Emile

Bobert. Causerie sur le fer forgé. — Rendez-vous *9 h. 4o, 13-, rue Damrémont (Nord-Sud Joffrinb

1

Les Planches
BCHO®

*

Le comité d'administration de lu Comé¬
die-Française a nommé M. de Max sociétai¬
re à part entière, Celle nomination aura
don effet à partir de la fin de la guerre.
Et c'est un petit ridicule de plus à ajou¬

ter à l'histoire intime de la Maison de Mo¬
lière que de constater qu'on a attendu que
'la Roumanie entrât dans le conflit pour don¬
ner à de Max la consécration que mérite
<son latent.
En leur for intérieur, certains de ses col¬

lègues doivent maudire la décision inter¬
venue.
Il est vrai que le grand tragédien les quit-

'te pour le front des Balkans.
i Et ceci vient les consoler de cela.

Des messes ? Non : des canons.
Pour dire des messes, il faut de l'ar¬

gent. Il faut de l'argent aussi pour faire
des canons.

Au théâtre Saraii-Bernhardt, on répète
Jja Dam-e aux Camélias, qui doit succéder
aux représentations de Fregoli. C'est Made¬
leine Lély qui incarnera Marguerite Gau¬
thier. Les représentations de Fregoli pren¬
dront fin dimanche soir. Le transformiste
italien s'en ira à Bordeaux, où l'appelle un
engagement.
Enfin, ,an décembre prochain, Rivoli

transformé, corrigé et revu, succédera à La
•Dame aux Gamaélias.
M. René Fauchois a apporté quelques mo¬

difications au manuscrit primitif et la nou¬
velle facture réserve, parait-il, un troisième
acte d'une splendeur sans pareille.
La reprise de La Hame 'aux Camélias au-

ra lieu irrévocablement le samedi 1-i octo¬
bre.

Donner votre argent, c'est économiser
leur sang — le sang de ces héros qu'on
n'épargna pas avec de l'encens...

CE SOIR

Théâtres
COMEDqE-FRA KÇA1SE. — 8 h. 36, U Marquis de

Priola.
QUEON. 8 h., Crime et Châtiment.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Aphrodite.
TRIAQNN-LYHIQUE. — S h. 15, Les Saitimban-

ques.

POBTE-'SAINT-MAIiTIN. 8 h. 15. tous les éûirs.
Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. L'Infidèle et le
Sphinx„ Mme Simone, Mme Margel, Mlle A. Pascal,
MM. J. Coqueiiii, L. aGulhier, J. Kew.nl, Cazalis.
NOUVEL-AMBIGU. — ~8 h. 30, tous les soirs, le

Maître de Forges. Matinée feudi et dimanche.
VARIETES 8 h. 15, Kit.
THEATRE SARAH-BERNIÎARDT.— Tous les soirs

à 8 h. 30, Fregoli dans son nouveau spectacle. —

Fauteuils de 1 à 7Jrancs.
RENAISSANCE. — S h- 30, Le Chopin.
ATHENEE. — S h. 30, Le Fil à la patte.
CHATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

FrançaiG-i (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. 30, Tout avance, revue.
REJANE. — 8 b. 39, Madame Sans Gêne.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30, Madame et sort filleul.
BOLFFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. La Marque de la

Bête, d'après Kipling; Ah ! quelle averse t In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET — 8 h. Y On \ase à Défazet, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CLUNY. — 8 h. 15, Monsieur la Pudeur.
APOLLO. — 8 h. 30, La Demoiselle du Printemps.

L'emprunt, c'est la réhabilitation de
l'argent.

Music-Haîïs = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, L'Archidue des

Folies Bergère.
CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 68-07). — Le célèbre

comique PRINCE, des Variétés, RIGADIN (en chair
et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mes¬
sieurs, sketch. — Parti ede concert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 b. 30, Concert, Attrac¬

tions.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30,Concert-Pièce.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
GA1TE ROCIIECIIOUART, - 8 h. 30, Y a du

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. i. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — S h. §.Les Chansonniers et

En Somme... en les a /, revue.
PIE QUI CHANTE. ~ 8 h. 30, I»er Chansonniers

et Pie...ouif, revue. " " ~
CAGIBI. - Relâché.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
L1TTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non I Tu Jardi¬

nes t revue : Les deux Dindons, opérette.
IMPÉRIAL. — 8 h. 30, Riqueite, La Leçon de Dan¬

se, etc-...
EUROPEEN. — 8 h. 30, Montheus., Georgius, etc...

Téléphone : Marc. 13-35.

Donner son or est peu, quand d'au¬
tres sacrifient tout. C'est un faible de¬
voir, auquel nul ne doit se soustraire.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA?— Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, me de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Lticat-ion téléphone :
Nord 26-44.

'^NOVVEA TJTIZS AVBEHT-PALACE. — La.série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue â TAubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Galté, Capucines, Albert l'r.

Ceux qui combattent ont besoin de fu¬
sils. Versez votre or, ils en auront.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain dimanche,
i-inée à 1 h. 30, Il était une Bergère ; Le Père Lebon
narcl ; L'Anglais tel qu'on te parle.
Le soir, à 7 h. 45, Le Demi-Monde.
La reprise des matinées classiques (abonnement'

aura lieu jeudi prochain 12 octobre, à 1 h. 30.
Le spectacle sera composé comme suit :
Le Cid (rentrée de M. Albert Lambert fils); Les

fourberies de Scapiii.

PORTE-SAJNT-MART1N. - Le jour où l'Infidèle
vint se joindre au Sphinx sur l'affiche de la Porte-
Saint-Martin, quelqu'un écrivit que ce rapprochement
d'une œuvre du maître du Théâtre d'Amour et du
drame d'Octave Feuillet était une véritable lecos
d'his-toire littéraire.
A la vérité, le charme la poésie si prenante

de Vlnfidèie unis à l'attrait de curiosité draraatique
, du Sphinx complètent le spectacle le pfus sniéreesant

le plus attirant qu'on puisse voir.

NOUVEL-AMBIGU. — Les jours se suivent... sans
se ressembler : aujourd'hui, le soleil, la chaleur ;
demain, le vent, la pluie, le froid ; et cependant
quelque chose demeure imperturbablement au beau
fixe : les recettes du Maître d& Forges au Nouvel-
Ain bigu.
Représentâtion tous les soirs, à 8 h. 30, et, en ma¬

tinée, jeudi et dimanche, à 2 h. 30.

PRINCE RIGADIN CHEZ MAYOL
En chair et en os....... CHEZ MAYOL
Joue avec sa troupe. CHEZ MAYOL
Lés Mains de ces Messieurs. CHEZ MAYOL
Partie, d© Concert : la artistes..... CHEZ MAYOL
Demain, Matinée CHEZ MAYOL

Le o» Emprunt i la DéferaNaiHe
Comment souscrire?

Versements immédiats
oa versements éehelonnés?

Nombreux sont les bons citoyens qui
sont désireux de faire leur devoir en sous¬
crivant aiu deuxième emprunt de la Défen¬
se nationale. Les conditions die l'émission
donnent des facilités aux souscripteurs et
leur permettent d'accomplir un -geste pa¬
triotique.
Rien n'est plus simple q-uie de souscrire à

la nouvelle Rente.
Vous avez des économies que vous vou¬

lez mettre à la disposition du Trésor pour
hâter la Victoire : il suiffit de se présenter
à l'un des guichets ouverts à l'emprunt, de
verser la somme dont on dispose pour re¬
cevoir immédiatement un certificat provi¬
soire muni de 4 coupons, que l'Etat rem¬
placera dans usi an par un titre définitif.
En versant 87 fr. 50, vous recevez 5 fr.

de renie.
Pour 175 fr., vous aurez 10 francs de ren¬

te et ainsi de suite, chaque nouvelle somme
de 87 fr. 50 vous procurant 5 fr. de rente
en plus.
D'autres voudraient bien souscrire et af¬

fecter à leur placement ce qu'ils possèdent
présentement, mais encore ce qu'ils sa¬
vent pouvoir économiser dans les mois qui
suivront.
C'est pour cela quia été créée la rente

non *~ • *

Ainsi, pour obtenir dans ces conditions
5 francs de rente, il suffit de verser -15 fa',
en souscrivant, d'acquitter le deuxième ter¬
me de 23 fr. 75 -en décembre 1916, le troi¬
sième terme de 25 fr. en février et le der¬
nier terme de 25 fr. en avril 1917.
Pour 10 f-r. de rente, les versements aux

mêmes époques sont doubles et ainsi de
suite, par 5 fr. de rente en plus qu'on dé¬
sire obtenir.
Ce mode -de souscription procurant com¬

me l'autre délivrance du titre avec cou¬
pons attachés.

Time is money : l'argent, c'est de l'a¬
cier ; l'acier, c'est de 1a, mitraille. Plus
vite vous souscrirez, plus vite votre ar¬
gent sera métamorphosé en obus et en
canons.

BANQUE DE FRANCE
Emprunt de la DéfenseNationale
Pour libérer directement les souscriptions

à l'Emprunt de la Défense nationale, soit en
une, soit an plusieurs lois, la Banque de
France avance : 80 p. 100 du dernier cours
coté sur les Rentes Françaises ; 75 p. 100
sur les autres valeurs admises en garantie
d'avances par ses statuts: Actions et Obliga¬
tions de ch-emms de fer français, Obliga¬
tions et Bons de la Ville de Paris, Obliga¬
tions du Crédi t Foncier de France, de Villes
et die départements français, Emprunts des.
colonies françaises et des pays de protecto¬
rat.
Sur ces avances, les intérêts ne courremt

qu'à partir du jour de la dôtuire de l'émis¬
sion (29 octobre), quelle que soit la date à
laquelle i'avance aura été faite au cours die
la période de souscription.
,La Banque de France prend à -sa ohàirge les
frais dé timbre applicables aux actes de nan¬
tissement;.
Ele accepte en paiement des souscrip¬

tions, sens aucun frais, les coupons de ces
mêmes valeurs venant à échéance dans les
mois d'octobre, novembre, décembre îdlfi
et janvier 1917, ainsi que les coupons des
fonds russes payables -aux mêmes échéan¬
ces et en francs compris sur la liste des
titres pour lesquels, elle ctéîiwe des certifi-
cateoommatiîs, "

PITITIS UIHCU
Les offres et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
LA LUMIERE Lacet, 212, boulevard Péreire, cfomande ouvriers sérieux, sans connaissances spéciales,S y adresser.
LA-INSTITUTEUR, élève école supérieure de com¬

mence, cherche place représentant. PoLUer, hôtel Monl-
golfier, nie Montaolfier.
UN DEMANDE jeune garçon pour courses et pei,trav. faciles, tons las jours sauf dimanche et "fêtes

De 2 h. à 7 h-, 5 fr par semaine pour commencer
S'adresser Coure R. d'Arligues, 15, boulevard dt
Strasbourg, de 2. h- à 6 h.
JE CHERCHEE un. ouvrier sans connaissances spé¬ciales pour surveiller chantier, conduire acheteurs,etc. Travail facile de surveillance. Bons appointe¬ments. Se présenter, de midi à 7 h., tous les jours,39, rue de Moscou. Presse.

QN. DEMANDE uri manceuvre apprenti peintre, ga¬
gnant de suite. M. MoUard, 2(1, rue du Terrage, 10".
ON DEMANDE sténo-dactylo pour corresp. ou Ira-

vaii bureau, 100 fr. pour commencer. Bonnes référ.
exigées. S'adresser, .M. Zouckermann, 236, fauboura
Saint-Martin.

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME, 30 ans, bonnes références, avant dirigé ate¬lier et commerce, demande emploi sérieux. Ecrire :
Vildé, 17, rue Pont-aux-Chouv.
JEUNE HOMME, 27 ans, marié, un enfant, chche situation do société privée, France, EspagiSuisse, Italie, Algérie, Mar-oc ou Amérique. Bon

instruct. second, comptab., financier actif, éne
Pour, dirig. mais, dépôt ou bureau imporl. Hte.s réf
Traitem. suiv. région. Habitué ts les climats, bi
port, quoique réformé. S'adresser au Bonnet Rom
142, rue Montmartre, M. C.

JEUNE HOMME, bonne instruction, pouvant
poser quelques heures par jour, désire emploi sec
taire ou travaux quelconques d'écritures. Pierre Je
41, nie des Petites-Ecuries, 10'.
JEUNE FEMME demande place caissière cinéma ou

passc-rnontagnes à faire au crochet. Mme Burel cité
Cardinal-Lemoinc.

Le gérant : Léon Rayle.
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